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			Next time, don’t forget Seven Up

			Les événements relatés dans ce chapitre ne se sont pas déroulés pendant le vol lui-même, mais pendant l’escale.

			Comme on le verra, ma carrière et donc ces quelques souvenirs auraient pu se terminer cette nuit-là.

			C’est un vol en trois temps. Un aller simple de Bruxelles vers Paris. Une nuit d’hôtel à Paris, ce que nous appelons un night stop. Les pilotes français utilisent le terme beaucoup plus évocateur de « découcher ». Enfin, un vol retour de Paris à Bruxelles.

			Je ne me souviens pas du vol Bruxelles-Paris, j’ai dû faire l’aller parce que ce qui reste gravé à tout jamais dans ma mémoire c’est qu’Ig… Yvan, était aux commandes au retour. Yvan est un jeune commandant aux nom et prénom à consonance slave. Outre sa stature, son épaisse moustache achève sa ressemblance avec un cosaque.

			C’est le deuxième vol que nous effectuons ensemble et je le vouvoie encore. Malgré plus d’un an d’ancienneté, en ce qui concerne les night stops, je suis encore un perdreau de l’année. Je vais, en quelques heures, passer de débutant naïf à expert confirmé.

			Plantons le décor. Les abords de l’aérodrome Charles de Gaulle sont encore en travaux. La nuit est claire, je parle de la météo. Outre Yvan et moi, l’équipage se compose du chef de cabine V. et de deux jeunes hôtesses dont je tairai totalement le nom.

			En night stop, ma politique est simple : arrivé à l’hôtel, je vais me coucher. Si les autres membres d’équipage boivent, je ne le sais pas, et ne suis donc pas complice.

			Quelques mots ici au sujet de la consommation d’alcool en escale.

			Le règlement de la compagnie, la general policy, stipule qu’il est interdit à un pilote de consommer de l’alcool moins de douze heures avant un vol. Dans un premier temps, j’en conclus que douze heures avant un vol, l’abstinence débute. Après quelques night stops, je prends conscience que mon interprétation est probablement trop rigide et vraisemblablement trop simple, pour ne pas dire simpliste.

			La réalité est beaucoup plus complexe. Tout le monde convient que si on décolle vers dix heures du soir, il est interdit de consommer bière ou vin au repas de midi. Par contre, il n’y a plus unanimité si on décolle vers huit heures du matin. Dans ce cas, certains ne voient aucun mal à boire un verre vers onze heures du soir. « Ce n’est pas la même chose, on ne vole que demain. » L’interdiction de minuit en quelque sorte. On dirait que tourner la feuille du calendrier dégrise. Pour moi, de onze heures du soir à huit heures du matin, il y a neuf heures, pas douze.

			Un jour, sur un des rares longs vols que nous avons sur l’Europe, avec son repas, le commandant commande un café Sabena. L’hôtesse lui apporte une tasse de moka. Même si la tasse est toute petite, je constate avec inquiétude qu’elle contient du vin.

			C’est ainsi que je découvre que le savoir-vivre aéronautique a ses usages. Chez mes parents, on boit le vin dans des verres et le café dans des tasses. Dans l’aviation, c’est l’inverse.

			Arrivé à l’hôtel, je m’apprête donc à gagner ma chambre, mais Yvan insiste tellement que je finis par accepter le verre qu’il offre pour fêter sa récente nomination. Je sais pourtant qu’elle date déjà de plusieurs mois, c’est notre deuxième vol ensemble.

			Bref, nous nous retrouvons au bar de l’hôtel, Yvan, le chef de cabine, nos deux jeunes hôtesses et moi. Contrairement aux autres membres d’équipage, je n’ai même pas emporté de vêtements civils : j’ai simplement ôté mes galons de ma chemise d’uniforme. Yvan et V. se connaissent depuis le long-courrier et ils commencent à refaire le monde. Je sirote mon Seven Up, j’écoute, mais surtout je… surveille ce qu’ils boivent. Yvan est « au whisky-coca » et V. à la bière. La conversation n’intéresse pas nos hôtesses qui s’éloignent. Je compte : un whisky-coca, une bière, deux…

			Ils en sont là lorsque nos hôtesses reviennent accompagnées : un petit gros et un long maigre moustachu.

			— Nous sommes invitées à manger une soupe à l’oignon. C’est tout près, à cinq minutes de l’hôtel.

			V., qui a jaugé la situation en vieux briscard du night stop, décrète :

			— Je monte me coucher.

			Yvan ne l’entend pas de cette oreille.

			— Je suis responsable de la moralité de l’équipage. On ne peut pas les laisser partir seules, on ne sait pas ce qui peut arriver. Il faut les accompagner.

			V. n’en revient pas. Il n’est certainement pas dupe, mais le coup de la moralité de l’équipage, c’est une première. Cela se lit sur son visage.

			Moi par contre, je suis impressionné. Je fais judicieusement remarquer à Yvan qu’en tant que commandant, il lui suffirait d’interdire aux hôtesses de quitter l’hôtel. Il me réplique qu’agir ainsi, c’est acquérir à coup sûr une réputation d’emm… alors qu’il vient de débarquer sur l’Europe. Bref, quelques minutes plus tard, nous voilà répartis dans deux voitures, en route pour « à cinq minutes de l’hôtel. » Les cinq minutes me paraissent vraiment très longues.

			Nous nous retrouvons dans un pavillon, au milieu de nulle part. Il n’y a pas une lumière à l’horizon. L’ambiance n’est pas au beau fixe. Les hôtesses et nos hôtes ne peuvent laisser libre cours à leurs penchants coupables puisque nous sommes là pour veiller sur leur moralité. V. râle, il préférerait être dans son lit. Moi, je suis inquiet, je surveille l’heure. Il n’y a qu’Yvan qui semble ravi. Le petit gros me demande ce que je veux boire.

			— Un Seven Up.

			Il n’en a pas. Je dis que c’est sans importance, que je lui en rapporterai à notre prochain passage.

			Retenez cette phrase.

			Le temps passe et progressivement tout mon petit monde s’endort. L’heure tourne, et je fais les cent pas. Je n’ose pas réveiller mon commandant ! Vers quatre heures, j’estime qu’il est temps de faire route vers l’hôtel. Seul le petit gros semble éveillé et raisonnablement sobre. Je lui demande de l’aide pour « charger » tout le monde dans les voitures.

			Installer des gens qui dorment dans des voitures n’est pas simple. Il faut véritablement les porter. Ceux qui viennent d’être « chargés » sortent un instant de leur torpeur, se rendent compte qu’ils sont seuls et veulent ressortir. Bref, après bien des allers et retours de la maison aux voitures, je répartis l’équipage comme suit : Yvan et une hôtesse avec le long maigre, dans la voiture de tête. V., une hôtesse et moi dans la voiture du petit gros. J’insiste pour que nous roulions en convoi. Après quelques centaines de mètres, la voiture de tête prend le large. Mon chauffeur roule très lentement, à l’économie car il n’a presque plus d’essence et il n’y a aucune station ouverte la nuit. À l’époque, les pompes « 24/24 avec carte », ça n’existe pas !

			Il m’explique qu’il est contrôleur à Charles de Gaulle. C’est un ancien pilote de Mirage qui a dû s’éjecter, ce qui a entraîné un tassement des vertèbres qui explique sa morphologie actuelle. Je ne le crois pas, mais tant qu’il roule vers l’hôtel…

			Arrive ce qui devait arriver, nous tombons en panne sèche. Nous sommes sur une toute petite route. Pas une maison, pas une voiture en vue. La situation est désespérée, et je me vois déjà mis à la porte de la compagnie lorsque je repère deux phares. Les bras en croix, au milieu de la route, je joue mon va-tout : il faut que cette voiture s’arrête.

			C’est un couple entre deux âges qui part au travail. Je leur demande de nous conduire à Charles de Gaulle.

			— À Charles de Gaulle ? ! Mais monsieur, vous êtes à Machin-les-Gonnesses !

			Je leur propose de l’argent, mais ils ne veulent rien entendre. Ils acceptent toutefois de nous déposer à un endroit où nos chances de faire du stop seront meilleures. J’allonge V. et l’hôtesse sur la banquette arrière et m’assieds sur eux. Heureuse époque où il n’existait pas de ceinture aux places arrières. J’abandonne au passage l
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